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Nous avens la sutislacuoji d'aï. 
à nos lecteurs que dans les 

PREWERS JOURS MI MOIS 
PROCHAIN 

L'Egalité 
sera entièrement imprimé en 

CARACTÈRES NEUFS 
Cette transformation coïncidera 

*vec la publication d'un nouveau 
feuilleton : 

Les Deux Gosses 
Par Pierre DECOURCBLLE. 

I .es patron» convoqués ne sont pas venu 
i UD a déclare par leur* n'accepter aucun arrs 

BULLETipUJOUR 
LEUR FROUSSE 

A mesure qu'approche 1 heure de la 
consultat ion na ionale, les cléricaux 
«t les conservateurs , hier si arrogants, 
ba i ssent de plus en plus le ton. 

Ils la i ssent m ê m e percer des appré
hens ions s é r i e u s e s — et fondées.' — 
sur le résultat du scrutin. 

— « C'est une grosse partie, dUent -
ils, que n o u s allons jouer. » 

En effet, la partie est g r o s s e et l es 
amis de M. v é l i n e et du Pape ont bien 
ra i son d'en envisager avec crainte le 
résultat 

Comme on dit vulgairement : « ils 
ont mange leur pain blanc le pre
mier i » 

Pendant c e s deux dernières an 
nées , i ls ont été les maîtres du pou
voir. 

Rien ne leur a été refusé. 
M on n'a pas osé rapporter »''„*,-_ 

l e s lo i s contro lesquels*- '* i n i u 7 " i S | 
i s en ont o » » — , *" î n s u r - e n i 
_ , ( • • - . o u u la « mise en s o m -

. . .»» , cependant <iue, d'autre pari, 

rafliuâjffliii'i^iiijiu ni' w g y n /-
esprit républicain. 

Mais voici qu'approche le moment 
de la reddition des comptes et les maî
tres de céans , se demandent anx ieux , 
si le pays sanct ionnera les capitula
t ions qu'ils ont provoquées cher, des 
ministres aveul i s et dont ils ont lar
gement proilté. 

Kh bien ils auraient tort de s il lu
sionner I 

Us ont trop la issé percer le bout de 
l'oreille, auss i voient- i ls s e grouper 
contre eux tout ce que la France répu
blicaine compte d énergies démocra
tiques-

Leur rêve était, d'ailleurs, insensé . 
On n e fait pas rétrogrnderl'esprit d'un 
•paye, on n étouffe pas U s lumières 
«Pan peuple, on ne ramène pas un 
neuve à sa source l 

« C'est une g r o s s e partie, » cela, et 
a l'entreprendre on risque fort d'in
surger, contre soi , la raison populai
re qui depuis vingt-huit ans a aperçu 
l'ordre républicain germer, grandir et 
fructifier sur les ruines des régimes 
tombés s o u s s e s coups 

Si n o s adversaires , à masque libé
ral, ralliés et c léricaux,bonapart istes 
et orléaniste», sont pris d'une frousse 
• ég i t imeet de plus en pins grande, à 
m e s u r e qu'avance la date des é lec 
t ions légis lat ives, nous s o m m e s , quant 
a n o u s , bien tranquilles car nous pui
s o n s notre confiance, — notre certi
tude, — dans les causes m ê m e s qui 
effrayent ceux qui nous combattent 
avec tant d'acharnement. 

Non I ce n'est pas aujourd'hui que 
l'hypocrisie de que lques-uns , les tra
h i s o n s de certains autres , le manson-

L'ACOUiTTÉJ DI CHATIA» THIERRY 
Paris, 27 mars. 

La Petite République annonce que sur les 
nuance» do citoyen Durozsv, rédacteur en 

chef de l ' A v e n i r de l Aisne, M. Geblet a 
consenti à présenter la défense de Louis Mesure, 
devant la cour d appel d'Amiens. 

— Oa lit dans la Fronde •• 

< tint sommes heureuses d'annoncer à nos 
lecteurs que Louise Mesuré, acquittée par la 
tribunal de Château- Tnierr y, en vertu du juge
ment si beau et si humainement motivé de M. ie 
préaident Magnaud, est désormais à l'abri du 
besoin 

f Louise Ménard entre à la Fronde ad aise 
remplira les fonctions d'employé* d* bureau. • 

AfilTaTIO", ARTIStlITl 1 TDH1S 

T'inis, 27 a»«rs. 
Hier dans le quartier juif, «n Arabe a Trappe 

un juif avec un poignard La blessure este/rave. 
Le meurtrier essaya de fuir, mais il fat ar.cté 
quelques uioaaenl* après. 

Vers uae heure et desaie, ru* Acheur, dans 
le même quartier, de* ceups de pierre eat été 
échangée entre dea Arabes qui se trouvaient 
dans Ta rue et des juifs campés sur lss ter
rasses. 11 y a an plusieurs blessas dea deux co
tés, mais peu gravement Les autorités ont pris 
des mesuras rspidea. Quelques arrealalions ont 
ont été opérées et l'ardre vite rétabli. 

VEILLE DE COMBAT 

VACBW U TCISH DE BE8SÏRS 

Lyon, 27 mars. 
Hier matin,après avoir réussi à ae débarrasecr 

de as camisole d* force, Y cher, le tueur de 
bergers, dont on connaît la force herculéenne a 
enfeacé d'un coup d'épaule la porte de sa cellule 
et s'est précipité dans les corridors de 1s prison 
St -Psul . 

Les gardiens ont pu s emparer de lui et le 
réintégrer dans sa cel.uie eu des moyens pour 
s'assurer de sa personne ont été pris immédiate -
ment. 

S.tTTïTAW SES - v m G K v m M u 

Portrieux, 27 mars. 
L* csnot Frédéric Yerlingue, de la Société 

cealrale de sauvetage des naufrages, sorti, cette 
nuit, au accours dn bateau la lour-du-Pm, 
en perdition, a sauve tant l'equipaaje, compose 
de six homme*. 

TERRIBLE SRAM 01 U B U t a S 
Bvreux, 27 mars. 

Un drame ameuvant vient de jeter la coajster 
aati** dans le bourg d* Beuxeviile, près l'.yreui 
(Eure). 

l.'n ouvrier menuisier, Charles Morel. âgé de 
quarante-huit ans. et sa femme, Agée da qua
rante ocul as», se sont asphyxiés, cette nuit, 
dans leur chambre à coucher, A laide d'un 
réchaud. 

Lès désespéré* ont laissé *ne lettre dans la
quelle lis font connaître la cause de leur fu
neste détermination provoquée par la misère et 
les privations. 

E T R A N G E R 
m SOCIALISTÏ ITALIEN ASSASSINE 

Roms, 27 mars. 

L'ingéaicar Carlo Plou s astsssiné, A Rovigo, 
d o n conp de revolver, le citoyen Erniacora, en 
présence de l'épouse de celui-ci. 

l-.rmacora, qui était fort riche, contributit 
largement, par les sommes importantes qu'il 
versait à l s caisse do parti, su dévelsppement 
des idée, socia.iste* *n Italie. 

H était, en outre, connu comme physicien 
très distingué et dirigeait use revue sciealifi 
que. 

Le bruit court que I assassin s'est suicids. 
Les motifs qui l'ont poussé au meurtre sont in
connus. 

EXPLOSION SB MIRE EN BELGIQUE 

Bruxelles, 'Si mar*. 
Dans la houillère dn Uazard, cinq ouvrière 

préparaient dea mines a 1 étage de ééu mètres. 
Soudain, avant que Isa «uvriert aient pu se 

garer, le coup de poing électrique, destine à pro
voquer 1 expie* on des cartouches fonctionna. 

Les cinq ouvriers ont reçu des gravea brùlu-
r i s A la tête, A la poitrine et aux m ™ i - -

' •>• aal te 

«. - . . - -u imci . e , triompheront du bon 
s e n s et de la foi républicaine et socia
liste des é lecteurs . 

Que l e s réactionnaires jou issent 
donc de leur reste, en attendant que 
ae j o u e la grande partie, car, demain, 
t e l s des décavés de tripot, ils ne seront 
plus auprès de ce pays qu'ils ont 
pensé a s s e r v i r , que les lambeaux 
informes d'un parti A jamais va incu, 
élans la République triomphante. 

e. S1AVYM-BVAUST. 

INFORMATIONS 
I N T É R I E U R 

LE P I M JEUNE GÉNÉRAL DE FRANCE 

Paria, 27 mars. 
Le pJ«s jeune général est le général Michel, 

ancien sous-chaf d* cabinet dn mimatre de la 
guerre, qs i a reçu les deux étoiles I* 28 décem
bre dernier et a atteint sa quarante-huitième an-
né* ie 30 janvier suivant. 

La général Miobel est Lorrain: il est origi
naire 2* la netil* ville tte Vartnoe», où fit ar-
rété U n i s X V I . 

•RITE SES OGvRlIBS TANNEURS DE I0RLAIX 
Morlaix, 27 mars. 

. L i s euvriur* tanneurs grévistes convoqué* es 
malin, par la juge d* paix, ont maintenu lenra 
demandes : suppression de* rervéea de diman 
•h* ; augmentation journalier* do Ï5 centimes . 
jHn*n*c 3* onz* heures. 

Le jsge de paix a proposé comme terrain d* 
conciliation : les carrée* supprimées «a payées : 
•ugutrntMso d* salaire do 10 C|<7 ; josmée d* 
dix heure* ( t i rer , oni* heures l'été. 

u t i m i D s r i lesurveillaat Jean-Hubert iliiles 
marié et père de famille et le charretier Gret 
Jean Louis: ces dsux blsssés ent été conduits A 
l'hôpital dea Anglaia A Liège. Le premier est 
mort dana la nuit : l'autre est dans un état dé
sespéré. Il y a ensuite deux ouvriers mineurs : 
Verbert, père de huit enfant*. Guillaume Ver 
b*rt et Stéphane Ludgeri ; ce dernier est pour la 
troisième fois victime d'un accident de charbon
nage : Verbert a eu son père tué dsns un acci
dent en février 1897. 

ELECTION LIClSLàTlVE EN ANGLETERRE 
Maldstone 27 mars. 

M. Cornwailis, conservateur, a été élu mem
bre de ls chambre des commune* par'..',2M suf
frages contre M. Barkar, libéral, qui a obtenu 
2,036 voix. 

SUITES DE DUEL CAVALOTTI RACOLA 
Rome, 27 mars. 

L* rapport da ie commission sur la demanda 
de poursuites contre les députes Macola et Ca-
valotti eat très cosrt et conclut A I autorisslion 
de poursuites demandé* par l'entérite judiciaire 
de Rome. 

MM. Insinalo et Doaati, on ae le rappelle, 
étaient Ici témoins de M. Mscola. 

AD CONSEIL RCN1CIPAL DR BEiUlN 
Berlia, 27 mara. 

Le citoyen Singer.depnté socialiateau Reicbs-
U f et censeiller municipal da Berlia, a dépose 
sur ls bureau da conseil municipal, une propo-
sitioa tendant A porter plainte centre l'anon-
lation par le président d* la province de la 
décision du conseil municipal, d'après laquelle 
nue couronna devra être déposée au nom de 
cette assemblée sur le tombeau des combattant» 
do mara 1848. 

Celts proposition a IU adoptée A la presque 
uaaaiœité. 

Deux armées sont en présence ; el
les s e préparent au combat .e l les s'ob-
serveni et cherchent à pénétrer les s e 
crels de la tactique adverse , alin d'ar
rêter les disposit ions qui doivent assu
rer la victoire. 

L'une d elles, nerveuse,agitée, bouil
lonne d'impatience ; elle a confiance 
en 1 i ssue de la bataille et se voit dé a 
après le choc, poursuivant l'ennemi en 
.mte, maîtresse du champ de bataille 
ci, qui sa i t? en p o s s e s s i o n de la roule 
de sa capitale. Telle, l'armée préto
rienne du second Empire, enorgueillie 
par la premier engagement de For-
i>acl>, criait dé à : à Berlin! à Berlin! 

1^'armée de Brunswick offrait le mê-
ma spectacle en H92 : forte des victoi
res passées du grand Frédéric, elle s e 
disposait à ne fuira qu'une bouchée d e 
la France ; et s o n général lançait son 
a neux manifeste, tandis que s e s 

troupes i riaient : à Parisl à Paris I 
Bt ces deux armées avaient de beaux 

un i formes ,de hauts panaches ,d i s ors 
ét incelanis , Seulement, derrière ces 
belles apparences, un observateur — 
Mofl'el en 1870, Goethe en 1792, — au
rait paru souc ieux . C'est que ces belles 
ar .né's de parade n'avaient i\ leur 
tete que des généraux incapables, fa-
i;o inés dans les sa lonset ,auss i ,qu'au
cune idée supérieure ne p uvai t n^'u-
ver ces troupes théâtrales *i,*_a P Our 
jeter de le poudre » - - y e u ^ ' d^n{ g , 
r * ^ u 5 9 . '«âmes, mai* que rien ne 
u '"garai t aux sér ieuses batailles. 

Chez les adversaires, autre aspect , 
autre mobile directeur : noa ennemis 
de 1870, m u s par l'esprit de conquête, 
si v ivace depuis plus de 2,000 ans dans 
la race germanique, s'étaient sérieu
sement préparés ù une conflagration 
a teuuue, souhaitée , et la science, avec 
toutes s e s ressources , avait été mise 
en u-uvre par le tempérament féodale-
me.it rapace de chers habiles, etevsss 
en l'Idée fixe de l ' invasion de long
temps préméditée, couvée avec pe s e -
ver nce, prévue jusqu'en s e s détails 
infimes, c'était le calcul mis au servi
ce d'une idée barbare, soi l , ma i s enila 
c était une idée, un st imulant. 

Kn 1792 la France n'avait plus d'ar
mée et pas d'argent, mais elle avait, le 
sentiment très vif d une nation luttant 
pour sa liberté et, qui plus est. pour la 
libération des peuples écrases p ir le 
despotisme. Et cett; pensée entlam-
mait le courage des soldats improvi-
S J S i ai- la ..évolution, et jetait un 
.éclair de génie dans le cerveau des 
jeunes gêné aux créés de la veille. 

Ht c e s armées , la barbare de 1870, 
comme la libératrice de l i a i , allaient 
au combat de sang froid, sans va ines 
bravades, animées par celte force in
térieure que donne un but bien déter
miné , que ce soit pour voler c e s pen
dules et des provinces, ou pour briser 
des tyrannies, le stimulant est là, vi
vace," impérieux qui, des deux paris, 
donne l'endurance das corps et rouer 
gie des âmes . 

Dans les deux cas de ces quatre ar
m é e s en présence deux à deux, les 
bravaches, les iusulteurs, les incons
cients seront les vaincus. Ceux que 
les mathématiques p o u s s e ou qu'une 
large envolée de patriotisme et d'a
mour de la liberté élèvent de la mé
diocrité humaine, seront les va in 
queurs I 

Ceite remarque de deux états d'es
prits, en des c irconstances cependant 
bien différentes,est auss i facile à cons -

'-user «v-o m u e s que s e livrent les 
partis montant à l'assaut des pouvoirs 
politi iues. 

Kn ce moment, à la veille de la ba
taille électorale, il est curieux d'obser
ver Tattitude des groupes politiques 
en présence et qui, en s o m m e , malgré 
la diversité des panaches et des cocar
des, forment deux armées bien dis
tinctes ; 

L une s e recommande du passé et 
se dit conservatrice; à l'extrême droite 
brillent, peu nombreux, les descen
dants des voltigeurs de Coudé, qui re
vinrent en France dans l e s fourgons de 
l'ennemi-, au centre on remarque le 
gros de l'armée formé par les ralliés, 
qui acclament la République par ordre 
du Pape; à gauche, honteux, confus 
de s e trouver en de tels rangs, sont 
les opportunistes, républicains ou
bliant leur passé , leurs origines révo
lutionnaires et les grands ancêtres 
qui, pendant un siècle , préparèrent 
1 a 'franchissement humain I 

Cette arméea des chefs hétérocly (es : 
des de Mackau, des de Mun, des Mô-
line, des Barthou, des Deschanel , des 
Waldeck-Rousseau; état-major pana
ché que la peur de l'avenir a réuni 
dans une même action froussarde et 
qui ne comprend rien au mobi le ni à 
la tactique de l'adversaire. 

Cet état-major souffle la haine a s e s 
troupes. Sa rage n e connaît pas de 
bornes et c'est par le mensonge et U 
calomnie qu'il attaque. Loyola lui a 
envoyé s e s inspirations et il puise, 
dans sas apostas ies , toutes les vile
nies dont 11 espère accabler ses ad
versaires . 

La rage de s e s orateurs défie tous 
les traitements paster iens : c'est 1 hy-
drophobie dans tout ce qu'elle a de 
plus odieux et de plus fécond en bave 
immonde ! 

Kn reg .rd de ces épileptiques que le 
danger couru parie capitalisme anoile, 
s e dresse une autre armée, encore 
trop peu nombreuse , p >ut-être, mais 
consciente de la force latente en el le 
contenue et qui, sachant que l'avenir 
lui appartient, marche à la bataille 
avec un calme et un sang froid dérou
tant p :>ur l'ennemi. 

c'est le parti social iste contenant 
en ses flancs la parturition de l'ave
nir éclatant. C est lui qui appelle à la 
rédemption tout ce prolétariat de peine 
et de misère, dont vit grassement le 
capitalisme exploiteur. C'est à coup 
sûr qu'il marche aux victoires Tutures 
ot c'est pour cela qu'il reste calma et 
héroïque en son attitude, 

Aux attaques irraisonnées et fan
geuses de s e s adversaires , il oppose 
la sérénité du dédain. Ses trois é lus 
de 1881 étaient 15 en 1889 et 50 en 189:1 
et il sait que la progress ion né s'ar
rêtera pas. Les e x c è s croissants du 
capitalisme fro is£êm de plus en plus 
les intér<?»- a a s petits, aussi le prolé-
'"T'.ai agricole ne tardera-t-il pas a 
rejoindre, dans les rangs de l'armée 
socialiste, lepr ilétariat industriel,déjà 
en grande partie conquis . Le petit 
commerce que guette la faillite, le pe
tit industriel que la ruine désespère, le 
cultivateur accablé par l'hypothèque, 
le savant que guide la raison et le 
poète que la pitié émeut, v iendront 
gross ir les rangs . 

El, bientôt, dans sa iriferche impla
cable vers le progrès humain vers l es 
hautes conceptions de la vérité, l'ar
mée socia iste dissipera, sur son p a s 
s a g e viciorieux, l es piètres e n n e m i s 
qui se sont follement imaginé que l'on 
peut, au nom d'un passe tyrannique, 
barrer éternel lement le chemin de 
l'immarceasible Justice l 

Bmile MORF.AU. 

je n Î veux pai quitter ; j'y demeurerai 
ton « r s l'inébranlable et passionné servi
teur de la République de l'esprit ancien. 

C'est là toute mon ambition. 
Veuillez agréer, monsieur le rédacteur 

en chef, avec tous mes remerciements 
l'expression de ma considération la plus 
distinguée, 

Paul MAGNAUD, 
Président du tribunal civil 

CneUeau Thierry. 

L'ACTIOB SOCIALISTE 
DANS LA RÉGION 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 

A LA CHAMBRE 
Paris , 27 mars. 

aVassasmlatte sna.IIMa.lre. — l 'a rapport 
• a p p l é m e n t a i r e s u r l a p r o p o s i t i o n du ci
toyen T o u s s a i n t et d* p lua i sura de * • • 
c o l l è g u e s , relat i f A l 'amnis t ie an faveur 
de s uoldata de terre et de mer p e u r faita 
d ' inaoumis s ion , d* d é s e r t i o n , de rdaal l ion 
«t d i n d i s c i p l i n e a été d is tr ibué h ier . 

D a p r è s c e n o u v e a u t a i t * 1 a n v u a t i e aé
rait a c c o r d é e a u x m a o u m i e et a u x d é a e r -
taura dana las c o n d i t i o n * d e m a n d é e * par 
le g o s \ e r n e m a n t . 

Le projet v iendra à la s é a n c e de d e m a i n 
• t s e r a c e r t a i n e m e n t vo té s a n s d i s s u s 
a i e s 

*>• • e a n d i é a l u r s s s u m l t i p l a * . — 
La c o n s e i l d e s miniatrea s d é c i d é da « o p 
p o s e r é 1 anrocs i 'ûn . de la lo i aur lea c a n 
d ida ture ; multir. les. qui s e r a d i s c u t é e d e -
ihain 4 ia Cnarribre « i qui fait l'obj*t d'unn 
propoMtioa dn Jale» i .uaade C'eat lo nu 
Bistre de 1 intérieur qui prendra la p a r o l e 
d s n s e s débat . 

Ç à «Se I—à 

autre que l'honora-

Autour Je l'Affaire Dreyfus 
Paris, 27 m a r s . 

M. Zola e t l e s exper t s 
Laa débat* e n appel du p r o c è s in ten té 

par MM. Couard, B e l h o m m * e t Varinart , 
• x p e r . s an écrit . res , S MM. / . o i s et P e r -
r e u x , v iennent d être f ixés au 21 avr i l . La 
chambra d e s a p p e l s correc t ionne l* s e r s 
p r é s i d é e par M F e u i l l o l e y M. Cuerot f ers 
1* rap o n . M. l 'avocat g o n é r a l Houtet oc
cupera la a i è g e du min i s t ère publ i c . Il na 
a'agit poar 1 matant , c o m m e on aait, q u s 
d'une qneat ioo de c o m p i l e i c e A i n s i qu e n 
p r e m i e r s i n s t s n e e , l e s d e m a n d - u r s s e r o n t 
a s s i s t é s de Me: C* ânes et I *1 x K o a s s a l . 
et MM. / . o i s et Psrreux . de Mes Lsbori et 
A l b e r t C l e m e n c e a u . 

P o u r Madame Dreyfus 
Le eVsWe e t la Fronde publ i ent u a n o m 

bre c o n s i d é r a b l e da n o m » de f e m m o s qui 
e n v o i e n t l e u r s s e n t i m e n t s ù ' sdm.ra t ion s 
l ' épouse d* i reyfu* . 

i n * pé t i t ion « ignée é g a l e m e n t par de 
n o m b r e u s e s d a . n s a eat a d r e s s é e s u Mi 
m s t r e dsa Colonies pour qu il p e r m e t t e , 
c o n f o r m é m e n t A la loi , A Mme D r e y f u s , 
d'aller rejo indre s o n m a r i . 

UNE LETTRE DE M. MARNAim 

Paris, 27 mars, 
L* président du tribunal d* Ch iteau-Thierry, 

M. Magnaud, dont la candidature avait ê"té pro
posée aux alecteura de Parie par Henri Hoche 
fort, vient d'adreaser à notre confrère la Itttra 
suivante : 

Château-Thierry, 36 mare 
Monsieur le rédacteur en chef 

de P/ftl'ransio'e'ant', 

Je suis touché au delà de toute expres
sion de la proposition, trop flatteuse 'pour 
mol, que vous faites aux électeurs de Paris 
de me choisir comme candidat à un siège 
de député ; mais je me ferais ua véritable 
scrupule de prendre la place toute mar
quée de tant de vaillants défenseurs de la 
démocratie qui, * tous égards, méritent de 
recueillir le fruit de leurs loyaux services, 
Tous sont mieux préparés que moi * la 
défense des intérêts de ce peuple de France, 
ai intelligent, il bon et, avec raison, si 
jaloux de ses libertés. 

Un magistrat ne mérite aucune récom
pense pour avoir jugé selon sa conscience ; 
je n'en cherche aucune et n'en recherche 
pas. J'ai cependant reçu, ainsi que mes 
collègues, la plus éclatante de toutes : 
celle d'avoir fait jaillir avec une suprême 
énergie tous les nobles sentiments de gé
nérosité et de fraternelle solidarité que 
renferme si abondamment le coeur d'un 
Français. 

Ce seront notre Livre d'Or et notre fleité 
que toutes ces lettres et marques d'appro
bation — je puis dire : enthousiastes et S 
peu près unanimes— qui. datons les points 
du pays et même de l'étranger, nous ont 
été adressées. 

Mon'seul désir est de rester au milieu 
de cette si républicaine population de i'ar
rondissement de Château-Thierry près de 
laquelle je vis depuis dix ans, et de conii 
nuer à mériter son estime. 

Laissez-moi sur mon modeste siège, que 

SCEPTIQUE ENFANCE 
— Eh ben ! mon vieux Georges f 
— Eh ben '• mon vieux Fifl ' 
L*ppel lat iqa 7 dëV v i e a x Georges » dési

gne un jeune1 gentlemen, mon filleul, le
quel cingle allègrement vers son huitième 
printemps. 

Le evieux Ftfl 
bie signataire de ces propresjigoes. 

— Et le niveau des études 
— Ça se maintient » peu près.. Ça ne 

casse rien, mais ça se maintient. 
— A quelle branchede la science te voues 

tn plua particulièrement T - • _ 
— Je n ai pas de préférence, ta sais.C'est 

bien le même rasoir, tout ça. Pourtan*. il 
y a un truc qui m'a vraiment fait rigoler, 
l'autre jour, lmatrine-toi que nous avons 
commencé l'Uistoire-Sainte. 

— Et c'est 1 Histoire-sainte. . 
— Qui m'a gondolé î Oui, c est ça. 
— Il n'y a pourtant pas de quoi. 
— Tu crois ça. toi f Eh bien, moi je dis 

qu'il faut que les curés nous prennent sé-
rieusementpourdespoires,de nous envoyer 
des boniments comme ça ' 

— Mon cher Georges, ton «tge ne t'auto
rise pas à tenir un tel langage ! 

— Qu est-ce que tu veux, c'est mon ca
ractère, à moi I Ainsi, la création du mon
de, crois-tuque ça s'est passé comme on le 
raconte dsns l'Histoire Sainte? 

— Evidemment. 
— Tiens, voilà l'effet que tu me fais. (Il 

nausse les épaules). Mais, mon pauvre 
vieux, i't ne lient pas debout, tout ça : — 
Par exemple, les lions, les tigres, les ja
guars, de quoi qu ils se sont nourris, un 
coup que le bon Dieu les a eu créés ? 

— Ma foi, je t'avouerai... 
— Tune vas pas médire qu'ils ont brouté 

de l'herbe, et mangé du pissenlit. 
— Je ne dis pas cela ! 
— Alors quoi I Us se sont donc mis à 

boulotter les pauvres moutons,les pauvres 
antilopes que le Seigneur venait de créer. 
En voilà une administration i 

— H y a évidemment l a . . . 
— Et les asticots qu'on trouve dans le 

fromage.et les espèces de petites anguiilles 
que tu m'a montrées avec ton microscope 
dans le vinaigre î Où qu'ils étaient, tous 
ces petits animaux ridicules, avant qu'on 
ait inventé le fromage, le vinaig.e et tout 
le reste * 

— Bien sur que. . . 
— Et tous les sales microbes qui vous 

fichent un tas de maladies, ça a beau être 
tout petit, c est des bâtes comme les au
tres, créées par le bon Dieu en même temps 
que tous les animaux. Eh bien l qu'est-ce 
qu'ils faisaient, où nichaient-ils quand 
Adam et Eve étaient bien portants, carsiir 
qu'ils en avaient une santé, ces d*ux-là t 

— Je ne sais pas» 
— Et puis, il y s encore quelque chose 

qui me chiffonne dans toute cette affaire-
la... Seulement, promets-moi de ne pas 
dire à maman que je t'ai causé de ça. 

— Je te le jure. 
— Abei et Cai'n, ils n'avaient pas de fem

mes, dis f 
— Je ne crois pas. 
— Alors, dis-moi comment ils ont fait 

pour avoir des gosses ? 
Alphonse ALLAIS. 

Les Economies de la Marine 

La réunion d e l 'Hippodrome — 
5 . 0 0 0 é l ec t eurs . — Superbe 

d i s c o u r s de Jaurès . — 
Trois contradicteurs . 

— Le Soc ia l i sme 
acc lamé. 

La réun ion qui a é té t enue hier à 1 H j p . 

fi o d r o m s de V a l a n o i e n n e s c o m p t e r a d a n s 
ae e s s a i e s po ) . t iques de cett* ville e l do 

l ' a r r o n d i s s e m e n t . 
J a m a i s mani fe s ta t ion po l i t ique a u s s i 

i m p o r t a n t e n'avait *u lieu d a n s cet t* bel .» 
et c o q u e t t e c i t é . D e p u i s p l a n e u r s tottra^ 
cet te r éun ion faisait l 'objet de t o u t e s l ea 
c o n v e r s a t i o n * d s n s t o u s lea p a r t i s . 

La c lan o p p o r t u n i s t e «t c l é r i c a l p r e n a i t 
aas m e s u r a s de m o b i l i s a t i o n pour faire 
«chouer l a r é a n i o n e a tout au m o i n s , peur 
y e a n s e r du tumulte . 

M a i s , c o m m e o n le verra , ç a é t é p e i n e 
p e r d u s . Le* efforts d e s m s m i . r s * d e s cer 
c l e s cathol iques n ont p a s e m p ê c h é 1* * • • 
c a l i s m e d être affirme a la tr ibuns , c a r , 
m a l g r é l eur p .an et c o n t r a i r e m e n t a u b a l 
qu i l s e s p é r a i e n t at te indre , l a grande m a » 
j o n t è dea é l e c t e u r s laa a o b l i g é s i é c o u 
ter, p e n d e n t p lue de d e u x heurea . l e s u 
perbe d iacaura d* Jaurès , l e va i l lant l e a 
der de la d é m o c r a t i e s o c i a l i s t e . 

.LA RÉUNION 
Bian avant l 'heure a n n o n c é * poar l a 

conférence , une f o u l * n o m b r e u » e s t a t i o n n e 
aux a b o r d s J s l 'Hippodrome, a t t e n d a n t 
1 ouver ture d e s p o r t e s Lorsque l e publ ie , 
e s t admta * p é n é t r e r d a n s la sa l l e , la v a s t e 
ence in te * s t bi*n v i t* c o m o l e , au r a z - d c 
c h a u s s é e e t d a n s l e s g a l e r i e s . 

Jaurès . Dazct , CaméTiaat, Se l la , Mavar* 
re , > i * u . e -Kvsu*y , s e c o n t p a g n è s das m i l i 
tants s o c i a l i s t e s de V a l * n c i * a n s s *t deji 
e n v i r o n s s n t r e n t d a n s l a sa l l e à tro ia beur
r e s at d e m i e . 

i l s s o n t v i v e m e n t a c c l a m é s , d s a ap
p l a u d i s s e m e n t s frénét iques é c l a t e n t . O a 
Crie ; Vive l a Hérmmhqum s o c i a l e I Vivat 
J a u r è s ! V i v e Oauot! Vivo O a n é l e a t 1 V i v e 
S e i l * 1 Vive S ia i i ve ! C e s t a n vér i tab le em-
tnoua iaame . et qui fait o i s a au*-urer p o u e 
1* a u c c è s dea c a n d i d a t s s o c i a l i a t a a d a n * 
Je* c i r c o n s c r i p t i o n s d* cei a r r o n d i s * * ; 
ns ent . 

CosssSItsatlau alas l i u r t a u 
C e s t le c i toyen SIAL'VK K V A l s V q u i 

o u v r e la s é a n c e Notre rédacteur eu c n e f 
inv . t e l ' a s s e m b l é e à c o n s t i t u e r s o n baréta i 
at p r o p . a e le c i t o y e n NAVAItRIi , t r i i 
d*at du Conse i l m a o i c i o a l d e P a r i a , cona 
m e prés ident de la réunion et l e * c i t o y e n s 
DA/.nJ'. C A M K L I N A T et SLLI.K, candi
dats d u P s r t i o a v r i s r , c o m m e a s s e s s e u r s . 

Lo sYsxaa e s t a i n s i c o n s t t u s p a r acc la 
m a t i o n s 

Allocution de Navarre 
La prenant l a p r é s i d e n c e , l s cito.. e u 

N a \ e r r a t i en t à rappeler . m l a fait s * s 
é t u d e s c l a s s i q u e s à V a l e n c i e n n e a , at i l 
r e m e r c i e s e a c o n c i t o y e n a da 1 nonnaux; 
qu i l s lui ont fai t ,en l ' acc lamant près i en» 
d'une a u s s i i m p o r t a n t e réunion , 

La Républ ique , dit-il . aat m e n a c é e par 
l e s o p p o r t u n i a t e s et l e s c l é r i c a u x coa> 
l i s e * . 

Tous l a s fonct ionnaire* , depui* l e * g a r 
d e s - c h a m p ê t r e s j u s q u aux pr é fe t s aoupr 
s o n n é e da r é p u b l i c a n i s m e , s o n t traquèav 
Un peut dira q u e n o u s aoaamea eu p l e i n 
Bans-Mas , e t a v e c cette différence, c a l 
q a au Saiza Mai , on a v a i t à faire 4 dan* 
a d v s r s a i r e s ^ui n'avaient p a s de m a s q u s * J 
i.t puia, n o u s a v o u e aujourd bui un g a o r 
v e . n e m e o t qui , s o u * p r é t e i t e d'ouvrir l a 
hépuDl ique a tous , s paaaé à la réact ion! 
et eat d e v e n u l e serv i t eur , le e r i s o e n i à W 
de* * * • • * * • • •*** 

On a n n o n ç a qu* vendredi dernier au 
mat in , la d i v i s i o n s p é c i a l e de 1 e s c a d r e 
ac t ive de Toulon , c o m p o s é e d e s c u i r a s s é s 
Brennus, battant pavi l lon du v i e * a m i r a l 
c o m m a n d a n t ; Carnot, Jaurëguibe"ry, 
Marceau e t du cro i seur Cûsmao, a p p a r e i l 
la ient malgré u a * forte kou le du nord-
o u e s t pour al ler faire d e s t irs , S v i n g t 
mi l le dea e û t e s , sur le vieil a v i s o Pétrel, 
l a i s s é & la dér ive . 

A dix heurea , l e tir a c o m m e n c é ; à d ix 
heures quarante, la Pétrel a c o u l é par 350 
mètrea de fond, à quinze m i l l e s e n v i r o n 
du c a p S ic i é . a p r è s avoir e s s u y é quarante 
c o u p s do canon , dont dix du ca l ibre d* Si 
c e n t i m è t r e s Chaque c o u p â o b u s da r u p 
ture a coûté 2.5UO fr. 

v o i l à n a pet i t t i r d'agrément qui n e 
coût* que l a bagate l l e d » 100,00» f r a n c s . 
C'est d o n n é à ce p r i x - l à , vra iment at I o n 
c o n c e v r a faci len-ant a p r è s cala, q u e s e s 
g o u v e r n a n t s «ont e a e l i a s à 1 é c o n o m i e ! 

. . ^ u n i r a s «i de* c l é r i c a u x . A p -
p l a u d i a s e m s n t s . 

A v e c u n * l o g i q u e irréfutable , le va i l l aa l 
et sympal i i i . iue prés idant du conse i l m u a i -
c pal d* Paria démonlT* qu'il n'y a, ntain-
tenant , que deux part i s e n p r é s e n c e ; d u 
côte l e s opportaniates , r é a c t i o n n a r e s d e -
g u i s e s et tout l e clertjs, e t de l'autre l e a 
r é p u b l i c a i n * s o c i a l i s t e s . 

Il eat i m p o a s i le , dit il que d a n * i'ar-
r o n d i e s e m e n l d s N a . a n c i e n n e s , v o u s fas j 
*i*z 1* eu d* la réaction, l o u s l e s repu? 
b l i c a i n s s e lèveront , a* réuniront p o u r 
faire a n é c h e c à l a r é a c t i o n , aux c u r e * . 

K«s « l leyen «Isarel 
N A V A R R E donna lec ture d'une d é p ê c h e 

d e c i toyen Uiard. p r o f e s s e u r à l a S o r -
bonn*, dans laquel le l 'ancien député d e 
\ a l s a c i e n n e s m a n i f e s t e s o n regre t de n e 
pouvoir , e n r s i s o n de s o n état da * a c t e , 
a s s i a t e r à la réunion «t 1* p l a i s i r qu'il au* 
rait au à a* trouver e n contact a v e c s e s 
a n c i e n a é l e c t e u r * . 

L a lec ture d e c* t é l é g r a m m e es t a c e s e i l -
li par l e * cr i s de : V i v e Giard 1 

Une m a n œ u v r e 
N o u s a v i o n s « n t e n é n , avant la r è u n i e s v 

d a n * p l u s i e u r s é t a b l i s s e m e n t s d* l a v i l l e ; 
de» p e r s o n n e s d é c l a r e r que I o a e m p ê c h e 
rait J s u r è * d s p s r l e r à l a réunion , 

Lea s d v e r a a i r a a ava ient , an effet tentât 
une manocavrs dont n o s a m i s a v a i e n t eter 
a v e r t i s par une lettre l i g n é e et d o n n a n t 
l*s n o m s d* s s p t c i t o y e n s qui «va lent recar 
c h a c u n »*pt franc* p e u r faire du t a p a g e 
et e m p ê c h e r Jaarèe da par ler . 

N a v a r r e d o n n e c o m m u n i c a t i o n d* c e t t e 
Ultra , qui e s t a c c u e i l l i e par d e n o m b r e » * 
cr ie é e : A b a s Jes c l é r i c a u x I Vlv* le" 
S o c i a l e I Q u e l q u e s s . f f leurs . p l a c é s ear 
haut d a s g a l è n e s , ae font entendre , « f 
e'est tout . 

Avant d* donner l a p a r o l e A J a u r è s , l e 
pré»id*at , c o n v a i n c u que c a s » d e l à d i s * 
c e s s i o n q u s sor t i ra 1* tr iomphe da **ci««. 
I l s m s , d é e l e r * qa* l a p i e s g r a a d * l iherts, 
s e r s a s s u r é e a n s c o o t r a d l e — 

me.it
sna.IIMa.lre

